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En souvenir de
Mieczyslaw Dawid Apfelbaum
et Irena Apfelbaum
morts en combattant
lors des insurrections de Varsovie


Sur l’un des bâtiments en béton ont été déployés, comme appel à la lutte contre nous, les drapeaux juif et polonais.
L’affaire des drapeaux avait pour nous une grande importance politique et morale.
Les drapeaux et les couleurs nationales sont un instrument de combat de même importance qu’un canon rapide, qu’un millier de canons même.
Général STROOP, bourreau du ghetto de Varsovie.



Avant-propos
Ce livre est né d’un autre livre, né lui-même d’une dette.
La dette date des années 1943-1944. Mon père dirigeait le service de cardiologie de l’hôpital Czyste, hôpital du ghetto de Varsovie. Il ne pouvait abandonner ses responsabilités et il avait fallu que les Allemands assassinassent tous les malades hospitalisés pour l’en délivrer.
Ce n’est donc qu’au début de 1943, après la première révolte du ghetto, que mes parents et moi – ma sœur adolescente était impliquée dans la résistance et avait refusé de fuir le ghetto et le nouveau combat à venir – avons quitté le ghetto par les égouts, ce qui fut un long voyage.
Du côté « aryen » du mur, il a fallu se cacher, c’est-à-dire avoir un logement, de l’argent pour payer les maîtres-chanteurs, puis un nouveau logement pour couper court au chantage en cours, puis recommencer ce cycle de nouveau. Un même maître-chanteur pouvait ruiner et provoquer ainsi la mort de nombreuses personnes, mais pour sauver un Juif ou une famille juive, il fallait toute une chaîne. Et pour de telles interventions, il fallait un grand courage car toute aide, tout contact avec un Juif, étaient punis par la peine de mort pour le « coupable » et aussi pour sa famille, l’éventuelle servante, souvent le concierge, parfois des voisins.
Bref, nous avons survécu grâce à l’aide de gens admirables et tout au long de ma vie professionnelle j’avais le désir non pas de payer une telle dette, mais de témoigner ma gratitude. Or je préfère, par goût et par formation, l’étude au témoignage, l’objectif au subjectif. Il me fallait donc situer ma dette dans son contexte.
Ce chemin faisant, j’ai rencontré Teresa Prekerowa, auteur d’un livre d’histoire de l’aide aux Juifs, nommé Zegota, du nom de l’organisation qui m’avait sauvé, parmi des milliers d’autres.
Ni dans ce livre, ni dans ses autres publications, ni au cours des réunions de travail en grand nombre que nous eûmes, Teresa n’a jamais mentionné qu’elle-même avait été un défenseur héroïque des Juifs, et qu’à ce titre elle avait été honorée par le titre de Juste parmi les Nations. Son exemple n’a pu que me confirmer dans la préférence pour l’histoire au détriment du témoignage.
Nous avons ensemble travaillé à ce livre puis l’avons traduit ; Teresa mourut et le livre – Zegota – a été publié il y a deux ans déjà aux Éditions du Rocher. Dès lors, le projet initial était accompli.
Mais d’une façon tout à fait imprévue, mes voyages à travers les livres anglais et les rares livres français, et surtout les archives de Varsovie, m’ont confronté à un problème nouveau : l’insurrection du ghetto, sa préparation, son déroulement, étaient plus complexes, moins monolithiques que l’image qu’en a fixée la littérature du monde occidental. Lisant et relisant, j’ai acquis la conviction que cette image était non seulement simplifiée, mais qu’il y manquait une part importante, une part effacée. Cet effacement, cette discordance entre l’histoire et l’image est le sujet du présent livre.
Outre quelques citations des textes occidentaux, cités en contrepoint, ce livre contient dans le texte, dans les notes, dans les annexes, de longues traductions des textes polonais d’époque, ou des textes polonais écrits plus tard, mais par les acteurs et les témoins des événements de ce temps. La majeure partie de ces textes n’a jamais été publiée ; certains proviennent de publications en polonais, mais confidentielles à leur parution, oubliés depuis et jamais traduits. J’ai été aidé dans ce long travail – long car les archives en Pologne ont été progressivement libérées depuis la chute du régime communiste en 1991 et ne sont qu’imparfaitement classées et guère informatisées – par Sylvia Szymanska, jeune historienne.
J’ai choisi de faire des citations longues et de retenir certains documents en entier pour ne pas succomber à la tentation de faire dire aux textes, par un découpage même involontairement tendancieux, plus ou autre chose que ce que leurs auteurs y avaient mis en leur temps. Et la plupart des événements sont racontés plusieurs fois, soit que les témoins se confirment, soit qu’il y ait entre plusieurs témoignages des différences que je m’applique à souligner, et si possible à expliquer. Quand le doute persiste, je le respecte.
Dans la traduction des citations, je suis aidé par Malgorzata Maliszewska. Le projet a été une traduction littérale, destinée à reproduire le style de l’époque, pourtant parfois pompeux.
Mon opinion sur les événements, mes hypothèses concernant les divergences sont séparées sans ambiguïté des témoignages eux-mêmes. J’ai ainsi donné priorité entière aux documents et tant pis s’il en résulte un livre peu séduisant et d’une lecture ardue.
J’ai vécu les événements du ghetto comme enfant, et n’en étais ni acteur ni témoin averti. La part que des membres de ma famille ont prise aux actions du ZZW a été non pas la raison, mais le prétexte d’un retour aux archives.
Conscient du caractère iconoclaste de ce livre qui accuse de mensonge, et surtout de mensonge par omission, l’énorme et vénérée littérature sur l’insurrection du ghetto, je vous demande, lecteur, de le juger sur ses mérites propres, sans indulgence pour l’auteur sous prétexte de son ex-rôle de victime, mais sans indulgence non plus pour ceux dont les idéologies, obsolètes aujourd’hui, ont dès l’insurrection faussé le jugement et qui persistent depuis dans l’erreur volontaire.
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CHAPITRE PREMIER
Les frères ennemis
Au cours de l’insurrection du ghetto de Varsovie, deux organisations de taille semblable, le ZOB (Zydowska Organizacja Bojowa-Organisation juive de combat) et le ZZW (Zydowski Zwiazek Wojskowy-Union juive militaire) ont combattu. Le ZZW a disparu de l’histoire. Ce livre, fait pour l’essentiel de citations des acteurs et des témoins oculaires, raconte son action et discute de cette disparition.
Ainsi pouvons-nous lire à propos du ZZW dans un ouvrage très officiel, l’Encyclopédie militaire polonaise : « À l’initiative de OZW [Organizacja Zbrojna Wyzwolenia-Organisation militaire de libération1] et avec la participation d’un groupe de Juifs, d’anciens officiers de l’Armée polonaise et des membres de “Betar”, organisation juive de droite, a été créée en décembre 1939 à Varsovie une organisation militaire juive clandestine. Son commandant était le capitaine M. Apfelbaum – “Kowal”. Le ZZW collaborait étroitement avec l’OW-KB [Korpus Bezpieczenistwa, Corps de sécurité] et restait en contact avec l’AK [Armia Krajowa, Armée de l’intérieur] qui lui fournissait des armes et des instructeurs. Les groupes armés du ZZW ont participé en janvier aux combats de défense du ghetto (18 au 21 janvier 1943), ils ont pris part ensuite aux actions de liquidation et de sabotage et, en avril 1943, ont participé à l’insurrection du ghetto. Plusieurs dizaines de membres du ZZW ont été évacués par des tunnels souterrains par des groupes spéciaux de l’OW-KB et de l’AKI. »
Deux dirigeants parmi les principaux de chacune des deux organisations juives ont survécu à la guerre : Edelman, adjoint du commandant en chef du ZOB, et Cukierman, coordinateur du Comité politique du ZOB, Iwanski, capitaine de la résistance polonaise et principal fournisseur d’aide et d’armes au ZZW, et Mendelson, lieutenant du ZZW et adjoint de son commandant en chef.
Donnons d’abord la parole à Iwanski, vivant alors en Pologne dans la misère et l’oubli, à travers la lettre qu’il écrit à Lywia Lubetkin, vivant en Israël, au kibboutz de l’insurrection du ghetto, traité, elle et son mari, en héros exemplaires : « Chère collègue Lywia2. J’étais bien malade et donc je n’ai pas écrit ; maintenant je vais mieux et j’écris. Je dois éclaircir, pour toi et les autres, les affaires suivantes : en octobre 1939, le général Sikorsk a décidé de créer plusieurs sections clandestines, et parmi elles, une section d’aide aux Juifs. Cette section a été constituée à Varsovie. Elle devait être dirigée par un homme ayant de l’expérience dans le domaine de la lutte contre les Allemands ; j’avais participé, les armes à la main, à toutes les luttes contre les Allemands en Silésie. [À la fin de la Première Guerre mondiale, luttes destinées à déterminer la frontière occidentale de la Pologne redevenue indépendante.] Ma section faisait partie de l’OW (Organisation militaire). Je me suis réuni avec des amis juifs et nous avons constitué le Zydowski Zwiazek Wojskowy [le ZZW, Union militaire juive]. Tel était l’ordre que j’avais reçu. Je fournissais au ZZW les armes, les munitions, les grenades avant l’insurrection du ghetto, pendant celle-ci et quelque temps après. De la nourriture et des médicaments continuellement ; nul, jamais, n’a pris un sou et dans ces actions ont perdu la vie mon fils et mon frère et j’ai été grièvement blessé à la tête, blessure dont je ressens les conséquences, dont la paralysie du côté gauche de mon corps. Ma femme, en nettoyant, en soignant et en nourrissant des gens blessés et malades, réfugiés du ghetto, pendant et après l’insurrection, a attrapé la tuberculose et en souffre encore aujourd’hui et, pour tout cela, elle et moi, nous méritons de recevoir de toi, Anitka [diminutif intime de Lywia], et des autres combattants du ghetto une lettre de temps en temps – nous ne demandons rien de plus, et de ce que ma femme, moi et mes soldats étions liés au ZZW et non au ZOB, nous n’en sommes peut-être pas coupables. Nous voulions aider les gens du ghetto par tous les moyens, et je pense que nous l’avons fait de notre mieux – nous avons donné pour cela la vie de nos plus proches et notre santé – et que les gens du ZZW s’étaient battus bravement et s’étaient bien comportés, comme les gens du ZOB, cela n’est pas de notre faute. Toi et Antek3, et vous tous du ZOB, vous devriez pardonner, à ma femme et à moi, n’oubliant pas que tout notre appartement pendant tout le temps avait été utilisé comme cachette et infirmerie par les Juifs, que ma femme et moi ne faisions aucune distinction parmi vous, gens du ghetto blessés, affamés, maltraités, selon l’appartenance politique ou combattante ; j’amenais hors du ghetto tous ceux parmi vous que je pouvais et je les confiais à ma femme et aux médecins de l’organisation et grâce à cela, jusqu’aujourd’hui, vivent à Varsovie, en Pologne, et dans le monde, un nombre important de gens qui avaient été soignés et protégés sur mon ordre.
« De ceux qui sont morts, il ne faut dire que du bien ou ne pas en parler du tout et moi, je sais qu’un très grand nombre de gens sont morts au ghetto les armes à la main, luttant contre les nazis, et que ces gens étaient du ZZW. Aujourd’hui cela est de l’histoire et, mes bien-aimés du ZOB, le monde sait que votre mérite est plus grand, et pour cette raison parlez en bien d’eux aussi et écrivez-nous car nous avons pour vous tous [seul mot souligné dans le texte] des sentiments cordiaux.
« Nous vous saluons et saluons tout votre kibboutz cordialement.
Henryk4 et Wictoria Iwanski, le 8 X 19595. »
Écoutons maintenant Marek Edelman, vivant en Pologne, qui parle au printemps 2000 à la journaliste Anka Grupinska en vue d’un livre de souvenirsII :
« – Marek, pouvons-nous commencer par évoquer le ZZW ?
– Le ZZW ? Qu’est-ce que ça peut te faire ? Pourquoi veux-tu avoir affaire aux fascistes ?
– Mais, Marek, sérieusement, il existe beaucoup de souvenirs du ghetto de Varsovie écrits par des sionistes et des non-sionistes et personne n’y parle du ZZW.
– Parce qu’il n’y a pas de quoi parler.
– Toi-même, en Pologne, tu as souvent parlé…
– … du ZZW ?
– Non, justement. Tu as parlé de l’insurrection en passant toujours sous silence le ZZW. Il faudrait peut-être évoquer des faits.
– Mais quels faits ? Il n’y avait pas de faits !
– […] Marek, veux-tu dire par là qu’aucun secteur du ghetto n’appartenait au ZZW ?
– Mis à part cette maison rue Muranowska6 – non, aucun.
– Connaissais-tu Dawid Wdowinski ?
– Non. Qui est-ce ?
– Le docteur Wdowinski. Il était médecin dans le ghetto et président du Conseil politique du ZZW. Il a survécu et a écrit un livre sur le ZZW, édité aux États-UnisIII.
– Je n’en ai pas entendu parler. Parce qu’ils avaient un Conseil politique ? Ah ! On peut tout écrire. N’exagère rien, ils étaient dégoûtants.
– Pourquoi dégoûtants ?
– Ils se prenaient pour les plus importants parce qu’ils avaient reçu quelques armes des nationalistes, semble-t-il.
– Sais-tu de qui ?
– On disait que c’étaient des gens appartenant à “Plug i Miecz” [Charrue et Épée, organisation politique polonaise d’extrême droite, marginale, antisémite d’une manière caricaturale].
– En 1991, j’ai discuté avec un homme qui portait le nom de Jozef Grynblatt dans le ghetto et de Bednarczyk après la guerre. Il m’a donné pas mal de détails sur le ZZW. Il a reconnu avoir appartenu lui-même au Conseil militaire.
– Je n’ai pas entendu dire qu’ils avaient un Conseil militaire.
– Ringelblum décrit une visite rendue à leur commandement au 7 de la rue Muranowska [cf. chapitre VII, p. 176-177].
– Et alors ? C’était une bande de portefaix, de contrebandiers et de voleurs. Ils se sont enfermés dans cette maison, ont tiré quelques coups de feu et se sont enfuis le même jour. Il n’y a pas de quoi parler. Il est possible que ce soient eux qui ont accroché ce drapeau.
– Il en flottait deux, paraît-il.
– Possible.
– Quand le ZZW a-t-il été créé ? Selon certains, en 1942.
– Mais non ! Beaucoup plus tard.
– Janvier 1943 ?
– Plus tard, semble-t-il. Et puis, je ne sais pas. Je suis vieux et je ne me rappelle pas.
– Vous les avez rencontrés, n’est-ce pas ? Toi, Antek [Icchak Cukierman] et Anielewicz [commandant en chef du ZOB, Organisation juive de combat].
– Oui. Frenkiel, leur commandant, est venu, accompagné de deux autres individus.
– Leon Rodal ?
– Je ne sais pas.
– Et ils sont venus armés à cette rencontre.
– Nous aussi.
– Et ils brandissaient leurs armes en exigeant que vous vous soumettiez à leur commandement…
– Nous aussi, nous brandissions nos armes.
– Que te rappelles-tu encore de cette rencontre ?
– Rien, rien d’important. Ils voulaient le commandement. Ils ont dit qu’ils ne voulaient pas discuter, qu’ils nous fusilleraient. Alors, nous leur avons répondu que nous avions aussi des armes. Mais ce n’était pas important.
– Où les avez-vous rencontrés ? Chez eux, rue Muranowska ?
– Non, quelque part à Nalewki dans notre local clandestin.
– Est-ce que c’était après l’action de janvier ? [janvier 1943, date de la première révolte du ghetto.]
– Bien sûr. Juste avant l’insurrection. Une semaine, deux… Je ne peux pas te le dire avec précision. Et ils exigent de nous le commandement parce qu’ils sont une organisation militaire ! Et parce qu’ils ont des contacts. Ils en avaient en réalité. Et beaucoup d’armes. Par rapport à nous, ils en avaient nettement plus. C’est-à-dire, en pourcentage, ils en avaient beaucoup plus. »
J’ai choisi la cinglante ironie d’Iwanski et les dénégations d’Edelman pour planter le décor d’une lutte fratricide, non sanglante celle-là, et dont, jusqu’à ce jour, le ZZW fut perdant au point de disparaître de la littérature en hébreu et en anglais, ou plutôt de n’y être jamais apparu…

1. Les italiques entre crochets dans les textes cités signalent les interventions de l’auteur. Les notes, appelées en chiffres romains, correspondant aux renvois bibliographiques, se trouvent à la fin du livre.

2. Lywia est Liwia (ou Ziwia en hébreu) Lubetkin, alias Céline, ancien membre de l’état-major du ZOB, femme de Icchak Cukierman. Dans leurs publications sur l’insurrection du ghetto, ils n’ont jamais mentionné le ZZW, sauf dans les mémoires posthumes, sur lesquels nous reviendrons.

3. « Antek » : Icchak Cukierman, un des responsables du ZOB, adjoint de son commandant et son représentant auprès de l’AK.

4. On trouvera les documents sur Henryk Iwanski dans l’annexe I.

5. Lettre témoignage retrouvée tout récemment par Chaya Lazar ; l’original est au musée de l’Insurrection du Ghetto-Lochamei Ha’Getaot en Israël où a vécu la destinataire.

6. Le polonais distingue le genre des substantifs. Ainsi, par exemple, « rue » étant un substantif féminin, le nom de la rue est au féminin et prend la terminaison en – a (rue Muranowska) ; « place » étant un substantif masculin, le nom de la place est au masculin et prend la terminaison en – i (place Muranowski). Cette distinction est systématique dans tout l’ouvrage.




CHAPITRE II
La création du ZZW
L’armée allemande est entrée dans Varsovie le 28 septembre 1939. Six jours plus tard, le 4 octobre, les Allemands nommaient un Conseil juif (Judenrat), composé de vingt-quatre membres, d’autant de suppléants et d’un président, Adam Czerniakow, l’ancien vice-président de la Communauté juive de Varsovie. (Des Judenrat, véritables gouvernements juifs, ont été créés partout dans l’Europe nazie et disposaient de pouvoirs très étendus, en particulier dans les ghettos. Par exemple, ils avaient le pouvoir judiciaire pour tous conflits entre Juifs1.)
Les membres fondateurs
Peu de temps après, parmi les nombreuses mesures administratives préparées à l’avance et très rapidement mises à exécution, a été publié l’ordre enjoignant à tous les officiers polonais de se présenter le 14 décembre pour être internés dans des camps spéciaux. Évidemment, un grand nombre d’officiers, aussi bien polonais catholiques que juifs, ont choisi de ne pas se présenter, choix qui impliquait le passage à la clandestinité. Le lieutenant Mieczyslaw Dawid Apfelbaum, bourgeois de culture polonaise et mien cousin, s’en est expliqué à son ex-chef de bataillon, le capitaine Henryk Iwanski. Voici ce que ce dernier en dit2, IV, V : « Un jour de novembre 1939, quatre hommes juifs sont venus me voir à l’hôpital Saint-Stanislas, 37 rue Wolska, où je travaillais alors. Il y avait parmi eux Maurice Apfelbaum, lieutenant dans l’armée polonaise, le sous-lieutenant Henryk Lipszyc, […] Bialoskora et Kalmen Mendelson3.
« Je connaissais bien Apfelbaum, il avait combattu dans mon régiment pendant le siège de Varsovie. “Capitaine Iwanski, me dit Apfelbaum, nous ne voulons pas aller à l’Oflag [camp allemand pour officiers prisonniers de guerre]. Aidez-nous à organiser la jeunesse juive et à l’entraîner pour combattre l’ennemi. Il y a devant nous des journées sombres. La campagne contre les Juifs a déjà commencé par des interdictions et des humiliations. Nous ne pouvons pas rester sans réagir, en contemplant l’oppression. – Premièrement, oubliez le nom d’Iwanski, ai-je répondu. À partir de maintenant, mon nom est Bystry. Et avant de nous plonger dans les détails pratiques, je veux vous affirmer que quiconque veut combattre les Allemands est notre frère. Il est vrai que vous, les Juifs, vous êtes en première ligne. Nous ne devons pas perdre de temps ; organisez-vous, soyez prêts pour la bataille. Nous vous aiderons autant que nous pourrons.” Les quatre hommes quittèrent ma chambre avec quatre pistolets 9 mm Vis, chacun avec un chargeur supplémentaire. Compliment du KB [Corps de sécurité] pour des camarades d’armes. »
Le KB, ou plutôt OW-KB (Organizatia Wojskowa-Corps de sécurité de l’Organisation militaire), était alors lui-même de création récente. Le 9 septembre, c’est-à-dire après les premiers grands revers de l’armée polonaise, mais bien avant la reddition de Varsovie, au cours d’une réunion avec la participation des responsables politiques et militaires, le général Sikorski a fait connaître à la fois sa décision de partir à l’étranger pour y continuer la lutte (il allait assumer, jusqu’à sa mort en 1943, en même temps les fonctions de Premier ministre et de commandant en chef, d’abord en France, puis, après la capitulation de celle-ci, en Grande-Bretagne) et celle de la création immédiate d’une Organisation militaire (OW), dont l’OW-KB fut d’emblée une des branches constitutives. Politiquement, l’orientation de ce mouvement était de centre, éloigné à la fois de la droite fort réactionnaire au pouvoir (depuis la mort du maréchal Pilsudski, dont le gouvernement était au centre) et à cent lieues du parti communiste, fort petit et rejeté car allié des Soviétiques (dissous peu de temps avant la guerre par Staline) qui venaient d’envahir la moitié est de la Pologne. Le programme de l’OW était simple : résistance à l’occupant (puis aux occupants ?) et fidélité au futur gouvernement en exil du général Sikorski.
Le capitaine Iwanski était membre de l’organisation OW-KB, et cela dès sa création en novembre 1939, date de la visite du lieutenant Apfelbaum4 et de ses collègues, et jusqu’à la fin de l’insurrection du ghetto en juin 1943, le ZZW faisait partie du mouvement. De cette subordination militaire et de l’origine des membres fondateurs, bourgeois, de culture polonaise, plutôt de droite, a résulté un programme politique réduit à la lutte armée, avec une grande distance prise par rapport aux tendances de gauche, voire marxistes, majoritaires dans la population juive, l’obsession du secret – pas de journaux, pas de réunions publiques, un seul tract en trois ans et demi d’activité –, secret qui a été l’une des causes principales de l’extraordinaire silence qui a entouré le ZZW après la guerre et jusqu’à aujourd’hui.

Les premières structures du ZZW
Revenons à la création du ZZW. Sur le modèle de l’organisation polonaise OW, et en étroite collaboration avec celle-ci, le recrutement du ZZW devait être très sélectif et élitiste, ne comprendre que des amis sûrs qui avaient effectué leur service militaire et qui étaient socialement pour le moins non défavorisés ; les recrues étaient organisées en cercles ou sous-groupes professionnels.
Deux mois plus tard, fin décembre, s’est tenue une réunion solennelle du ZZW, présidée par Apfelbaum et en présence d’Iwanski, réunion à laquelle participèrent trente-neuf membres, avec rabbin, bougies et prestation individuelle de serment5. Le nom de ZZW a été alors définitivement adopté. (À l’origine, en novembre et décembre 1939, le nom utilisé était Swit – « l’Aube ».) Au cours de cette réunion, Iwanski a promis des armes supplémentaires ; il allait rapidement livrer vingt-neuf pistolets Vis et des munitions correspondantes.
À la même période, de novembre à décembre 1939, et dans le même cadre de l’OW-KB, un autre embryon d’organisation de résistance armée juive a été créé. Il comprenait comme membres fondateurs Tadeusz Makower, Frank Berenbaum et Mieczyslaw Ettiger, Tadeusz Bednarczyk assurant le contact avec l’OW-KB (dont lui-même et Iwanski faisaient partie). Eux aussi, sur le même modèle de l’organisation mère, ont lancé des cercles professionnels. L’unification des deux groupes, celui d’Apfelbaum et celui de Bednarczyk, s’est opérée fin mars ou début avril 1940.
Voici la version de Mendelson, seul officier survivant du ZZWVII : « Le ZZW a été créé, dans sa forme embryonnaire, en novembre 1939. Si le professeur Mark, Ch. Lazar [deux historiens juifs], Zajdler-Zarski et surtout Bednarczyk [deux officiers polonais, très actifs dans les luttes du ZZW] en ont déjà parlé, il se trouve que, n’étant pas membres du ZZW et s’appuyant principalement sur des récits faits par d’anciens participants, ils ont commis un certain nombre d’inexactitudes. Par conséquent, en tant qu’adjoint du commandant et dernier des officiers du ZZW encore en vie, actuellement à la retraite, je souhaiterais faire par la présente une déposition afin de préciser quelques détails.
« On peut regretter que le livre de Tadeusz Bednarczyk, alias “Bednarz”, alias “Tadeusz”, ne soit pas encore édité6. En effet, ce livre contient la meilleure et la plus exhaustive description, parmi toutes celles faites à ce jour, de l’activité du ZZW, de sa collaboration avec des organisations polonaises et de toute l’histoire de l’immense aide apportée par les Polonais au ghetto de Varsovie, y compris son aspect complètement inconnu du grand public, à savoir l’aide économique. En revanche, la question de la création d’une partie du ZZW basée sur sa coopération avec l’hôpital des maladies infectieuses Saint-Stanislas, situé rue Wolska, et l’unité “W” dont c’était le terrain d’action [cette “partie” est le groupe Apfelbaum qui fusionnera avec le groupe Bednarczyk], a été présentée par Bednarczyk de manière erronée aussi bien dans certains articles que dans son travail paru aux Éditions Iskry en 1968 sous le titre Walka i Pomoc [“Lutte et Aide”]. Ces erreurs résultent des témoignages inexacts et d’un certain parti-pris personnel qui omet de citer […] les combattants “oubliés”, décédés depuis, et dont les actions ont pu ainsi être récupérées par d’autres, pourtant à l’époque moins impliqués ou actifs. [Cette phrase obscure a trait aux survivants d’alors, querelles semble-t-il mesquines entre héros vieillis…] Par souci d’exactitude historique, il est indispensable de montrer la véritable dimension de l’action de ces combattants “oubliés”.
« En novembre 1939, parmi la population juive terrorisée par la répression, seule une poignée de combattants de “Septembre7”, officiers et sous-officiers de l’armée polonaise, voyait la nécessité d’une lutte contre les nazis. Toutefois, n’ayant pour créer leur propre organisation ni conditions satisfaisantes ni réelle volonté, ces Juifs ont rejoint les unités polonaises existantes par groupes de quelques personnes et par affinité avec leurs anciens amis ou relations. Ainsi ont été mis sur pied les deux premiers groupes sur la base, le premier, de l’unité de Tadeusz Bednarczyk à Srodmiescie et le deuxième, de l’unité “W” à Wola, tous deux appartenant à l’OW-KB. Bednarczyk a fait une description précise et exacte des débuts de la collaboration du groupe juif avec son unité et de sa propre participation à la création et au développement du ZZW, ceci ayant été l’objet de son activité quotidienne et directe à l’intérieur du ghetto.
« Par contre, les questions liées à l’activité, à la collaboration et à l’aide apportée par les autres unités de l’OW-KB ne pouvaient lui être aussi familières en raison même de leur caractère clandestin, bien qu’il ait lui-même coordonné ou contrôlé leur action. Par ailleurs, après tant d’années, la mémoire défaillante peut être à l’origine de certaines erreurs. Ce constat concerne surtout le deuxième groupe juif, lié à l’unité “W” [groupe d’Apfelbaum]. Le périmètre d’action de cette dernière, créée à l’hôpital des maladies infectieuses au 37 rue Wolska, se limitait en général au quartier de Wola. Quelques employés, médecins et autres personnes, travaillant tous au départ à l’hôpital, étaient membres de cette unité. Son commandant, Zdzislaw Nosarzewski, alias “Nosek”, était chef du service administratif et son adjoint et subordonné, Jan Skoczek, alias “Wasik”, était chef du service de l’intendance.
« Il n’existait aucune autre unité clandestine à l’intérieur de l’hôpital pendant les deux premières années de l’Occupation. Par conséquent, aucun changement de commandant ni de son adjoint n’a eu lieu dans l’unité “W”. En effet, Nosarzewski et Wasik ont quitté l’hôpital seulement en février 1944, suite à l’arrestation de ce dernier par la Gestapo. Par la suite, dans les conversations fréquentes que j’ai eues avec eux à ce sujet, ces souvenirs ont été confirmés à plusieurs reprises par le lieutenant Jozef Niemirski [nom de guerre de J. Celmajster] et Wanda Skoczek, alias Baska, la femme de Jan Wasik, assassiné. Ces informations ont été largement développées par Edward Ciesielski, employé dans l’administration de l’hôpital pendant plus d’un an, jusqu’à l’arrestation de Wasik, dans son livre intitulé Souvenirs d’Auschwitz. Henryk Iwanski, alias Bystry, a pris le commandement de l’unité “W” en février 19448.
« Le premier groupe, composé de quelques officiers juifs, Apfelbaum et Niemirski en tête, a pris contact avec l’unité “W” en se référant à ses relations avec Jan Skoczek. Auparavant, Skoczek avait travaillé, et habité, à l’hôpital juif situé à Czyste, y avait occupé les mêmes fonctions que rue Wolska, c’est-à-dire de chef du service économique. Par conséquent, il était bien connu des Juifs. Aussi s’est-on adressé à lui pour solliciter son conseil et son aide. Le docteur Jozef Niemirski, médecin travaillant à Czyste, avait une grande confiance en lui, confiance partagée par le groupe entier, et qui n’a cessé de croître par la suite grâce justement à la collaboration et à l’aide de l’unité “W” et de l’OW-KB dans son ensemble. Au départ, j’ai été étroitement lié avec le groupe qui collaborait avec l’unité “W”. Cette collaboration consistait, dans un premier temps, à nous faire tous rentrer dans l’unité “W”, et ensuite à nous déléguer le pouvoir de constituer des cellules de résistance juive dans le quartier juif, devenu plus tard le ghetto fermé. C’était principalement l’affaire de Skoczek. C’est lui aussi qui, pour souligner le sérieux de l’organisation juive naissante et pour garantir la sécurité des résistants, a donné au ghetto quelques armes de celles emmagasinées en quantité importante par lui et par Nosarzewski à l’intérieur de l’hôpital en septembre 1939. Ainsi ont été créées auprès de l’unité “W”, fin novembre et en décembre 1939, les quatre premières cellules, dont celle à laquelle j’appartenais, commandée par Lipszyc-Lipinski et nommée Swit. Au début de 1940, les effectifs de ces cellules étaient supérieurs à ceux d’un groupe militaire classique. Swit était de ceux qui s’étaient le plus développés. En plus, il a gagné en renommée dans le ghetto [il n’y avait pas alors de ghetto, qui ne devait être créé qu’en octobre 1940, mais un quartier juif de fait ; voir chapitre suivant] car il s’est spécialisé à cette époque dans l’utilisation du service d’écoutes radio comme service d’information. Il éditait aussi un bulletin d’information Swit, d’abord tapé à la machine et ensuite ronéotypé. Quelques journalistes, dont l’auteur de cet article, y ont collaboré.
« Cet état de choses a duré jusqu’en février 1940, soit jusqu’au moment de la réorganisation et de la création réelle du ZZW. Lors d’une réunion préparatoire tenue fin février 1940 […], les responsables des quatre cellules, réunis à cette occasion, ont été informés par Nosarzewski et Skoczek que, dès le mois de mars, ces cellules seraient élevées au rang de pelotons. Leurs chefs ont été nommés commandants de peloton. Ils ont été chargés de donner à leurs unités une structure militaire, de compléter leurs effectifs en recrutant des réservistes préparés militairement et d’organiser des actions d’entraînement. Une petite quantité d’armes destinées à l’entraînement a été distribuée alors à chaque peloton. Nous avons été informés par la même occasion de l’existence d’autres groupes qui viendraient nous rejoindre pour constituer le ZZW dont le statut nous avait été alors précisé. Organisation juive autonome de résistance, le ZZW faisait partie de la résistance polonaise, cette dernière appartenant au groupement lié à la personne et à la politique du général Sikorski, groupement qui devait par la suite apporter continûment au ZZW une aide matérielle et organisationnelle.
« Toutefois, des projets de développement aussi largement définis étaient difficilement réalisables à l’époque. Les persécutions allemandes à l’égard des Juifs ont de plus en plus souvent poussé ces derniers à ne pas s’exposer à de nouveaux coups par une quelconque action d’opposition aux ordres allemands. Dans ces conditions, il n’existait aucune chance de développement du mouvement de résistance juif. En juin 1940, suite à la capitulation de la France et face au découragement général de la population, de nombreuses personnes ont même quitté le ZZW. Les effectifs trop peu nombreux à l’époque ont rendu pratiquement impossible la transformation des groupes en pelotons même si on a pu observer, jusqu’en juin 1940, leur légère augmentation. Cette augmentation a été à l’origine du scindement, en mai, du cercle Swit. Je l’ai alors quitté avec quelques hommes et formé un nouveau cercle au 5 rue Karmelicka. Les quatre autres cercles-groupes étaient commandés par Mieczyslaw Apfelbaum, Henryk Lipszyc-Lipinski, Leon Rodal et Szymon Bialoskora.
« Après avoir fondé le nouveau cercle, je me suis retrouvé dans une zone d’action dépendant d’un autre groupe juif lié aussi au ZZW. Il était situé près du mien, 12 rue Leszno, et son responsable était Tadeusz Bednarczyk, notre “protecteur” polonais, qui travaillait à l’époque comme employé du Trésor public rue Leszno9. J’ai établi alors de nouveaux contacts à l’intérieur desquels je devais évoluer jusqu’à la fin de l’existence du ghetto. Bednarczyk effectuait à cette époque un audit fiscal dans une zone dont la rue Leszno était le centre, et qui allait de la rue Tlomackie à la rue Solna, y compris les rues parallèles : Elektoralna, Nowolipie, Nowolipki, Orla, Przejazd et une partie de la rue Karmelicka. En raison de la proximité de mon cercle du lieu de travail de Bednarczyk, je le rencontrais souvent, le caractère officiel de ses fonctions facilitant ces rencontres. Bednarczyk fournissait au ZZW divers bulletins, dont le Bulletin d’information [organe officiel de l’AK]. Par son intermédiaire, j’ai rencontré son ami Tadeusz Makower, responsable de la cellule clandestine rue Grzybowska, Mieczyslaw Ettinger, membre lui aussi de la résistance, le colonel Szopinski, chef de la 2e section de l’état-major de l’OW-KB, le colonel Janiszek, adjoint du commandant, et le colonel “Tarnawa”-Petrykowski, chef de l’action d’aide aux Juifs. J’ai appris à cette occasion que la première organisation à mener des actions d’aide aux Juifs, et plus spécialement au ghetto, et pendant une longue période la seule à le faire, s’appelait Organizacja Wojskowa-OW (dénommée plus tard Kadra Bezpiec-zenstwa-KB [Cadres de sécurité] et Korpus Bezpieczenstwa [Corps de sécurité]. J’ai appris également que de nombreuses autres organisations participaient à ces actions, en collaboration étroite avec l’OW et dans le cadre du mouvement autour du général Sikorski, dirigé par […] le Bureau politique du général Sikorski pour le pays.
« Parmi ces organisations se trouvaient le ZPN [Zwiazek Polski Niepodleglej, Comité de la Pologne indépendante], organisation regroupant des combattants de l’insurrection de Silésie, d’anciens pompiers volontaires et professionnels, le Zbrojne Wyzwolenie [Libération armée] et d’autres. J’ai appris que, suite à un accord conclu entre ces organisations, le Bureau politique et l’OW ont délégué au Zbrojne Wyzwolenie le mandat de diriger l’action d’aide aux Juifs. “Tarnawa”-Petrykowski, commandant général du ZW, a pris le haut commandement de cette action. Bednarczyk était son adjoint au nom du commandement général. En collaboration étroite avec “Tarnawa”, il assurait la coordination de cette aide avec les autres organisations, qui ont toutes rejoint par la suite le KB. Bednarczyk était aussi le représentant officiel du commandement général de l’OW délégué aux affaires du ghetto de Varsovie. Comme par ailleurs le mouvement de résistance juive en Pologne n’avait lieu à l’époque qu’à Varsovie, l’action d’aide s’y concentrait et y était la plus conséquente. »
Dans un autre article, le même témoin expose les nombreux liens organiques que le ZZW eut avec diverses organisations clandestines polonaises10, VIII.

La position de czerniakow, président du judenrat
Le 10 janvier 1940, à l’instigation de l’OW-KB a eu lieu une réunion qui allait avoir des conséquences politiques décisives et durables. Y participèrent, au nom de l’OW-KB, Zofia Sikorska-Lesniowska, fille du général Sikorski, qui allait rejoindre son père en France quelques semaines plus tard, des officiers supérieurs et des cadres politiques ; l’invité principal était Adam Czerniakow, président du Judenrat de Varsovie. À l’égard du ZZW, sa position fut ferme et explicite et ne variera pas jusqu’au bout : il pensait que la guerre allait durer plusieurs années et que l’organisation à grande échelle d’un mouvement de résistance juive serait découverte et fournirait aux nazis un prétexte à des représailles féroces. Pour cette raison, les Juifs devaient paraître très obéissants aux ordres allemands. Czerniakow reconnaissait la nécessité d’une organisation juive de résistance et acceptait d’en faire partie mais exigeait que, contrairement aux plans initiaux de l’OW-KB et du ZZW, ce dernier fût non pas national mais local, de Varsovie, que son recrutement ainsi que son comportement fussent d’une prudence extrême, de sorte qu’il devait être une organisation de cadres sans troupes, sans journaux, sans réunions ouvertes au public et, surtout, sans attentats contre les Allemands11, IX. Il s’est dit convaincu qu’une partie des cadres du Judenrat étaient directement en contact avec la Gestapo ou membres de celle-ci, ce qui ajoutait encore au besoin d’une stricte clandestinité.
Les demandes de Czerniakow ont été acceptées, et scrupuleusement suivies, pendant deux ans et demi. Voici le récit des rencontres avec Czerniakow fait par Bednarczyk, représentant de l’OW, Organisation militaire de la résistance polonaiseX : « J’ai fait la connaissance de l’ingénieur Adam Czerniakow début janvier 1940, lors de la réunion tenue dans le bâtiment du palais de justice rue Leszno, et j’ai coopéré avec lui pendant deux ans et demi, jusqu’à son suicide en juillet 1942. Cette période, très marquée par des ordres et des actions exterminatrices allemands, a été suffisamment longue pour me permettre de mieux connaître la grandeur d’âme de ce personnage, son courage, son dévouement extraordinaire et désintéressé pour sauver son peuple. Suffisamment longue aussi pour pouvoir le considérer comme le plus grand patriote et héros du peuple juif en Pologne, soldat courageux, même si, dans sa lutte contre les Allemands, il n’utilisait pas les armes.
« À la fin de l’année 1939, à l’époque où l’OW-KB était déjà assez bien organisé grâce, d’une part, au programme de développement de la résistance mis en œuvre de manière systématique et, d’autre part, en raison de l’ordre allemand de décembre 1939 imposant aux Juifs de Varsovie l’obligation discriminatoire de porter un brassard avec l’étoile de David, la question des Juifs en Pologne, de l’aide à leur apporter et de leur enrôlement dans la résistance a été mise à l’ordre du jour des travaux de l’organisation. Bien que largement menées sur l’ensemble du territoire national, ces actions ont été concentrées à l’époque sur Varsovie pour l’essentiel, étant donné sa position géographique centrale et son caractère symbolique et politique. Grâce aux relations et aux liens d’amitié tissés entre ses membres, l’OW-KB avait pu déjà établir des contacts avec différentes personnalités juives et permettre, fin 1939-début 1940, la création sous ses auspices du ZZW (Zydowki Zwiazek Wojskowy). Au départ, le ZZW se composait de plusieurs groupes et cercles dont un certain nombre s’était regroupé sous le nom “Swit” durant les trois premiers mois de leur existence, avant que le nom de “ZZW” ne fût donné à l’organisation entière. Au même moment, le lieutenant-colonel Andrzej Janiszek, membre du commandement général [de la Résistance polonaise], a pris contact, par l’intermédiaire du professeur Hirszfeld, avec l’ingénieur Czerniakow. Lors d’un entretien préliminaire, ils sont convenus d’une réunion commune plus large qui se tiendrait dans la première moitié de janvier 1940. En décidant de se joindre à l’organisation de la résistance juive, l’OW-KB comptait dans une large mesure sur le charisme de l’ingénieur Czerniakow, sénateur de la République de Pologne, à la probité et à l’honnêteté parfaitement connues. Il était considéré comme un éminent représentant de la politique d’assimilation, de collaboration fraternelle avec les Polonais pour le bien de leur patrie commune, la Pologne. Ses études à l’étranger, sa connaissance parfaite de l’allemand et des Allemands le prédestinaient à diriger les Juifs pendant la période de l’oppression nazie et à devenir le chef spirituel du mouvement de résistance juif se réclamant de l’idéologie socio-politique du général Sikorski et à réunir tous les patriotes juifs, toutes tendances politiques confondues.
« Le 10 janvier 1940, au cinquième étage du bâtiment du palais de justice rue Leszno, dans le bureau du juge Karol Szwarc, alias “Kruk”, se tint une réunion entre l’ingénieur Czerniakow et des représentants du commandement général OW-KB : le lieutenant-colonel “Wilk”-Edward Biernacki, Zofia Sikorska-Lesniowska, la fille du général Sikorski qui s’apprêtait à partir en France, via l’Italie, pour y rejoindre son père et lui présenter un compte rendu de la situation en Pologne, le général “Tarnawa”-Petrykowski, commandant du Zbrojne Wyzwolenie, Leon Lempke, sénateur de la République de Pologne, le professeur Antoni Karczewski, […] le lieutenant “Kruk”-Szwarc et l’auteur de ces souvenirs.
« Après avoir fait une plus ample connaissance des projets d’organisation de l’OW-KB, Czerniakow les a déclarés inappropriés pour les Juifs. Il estimait en effet que la Deuxième Guerre mondiale durerait plusieurs années et que l’organisation d’une résistance juive à grande échelle dès le début de la guerre serait à l’origine de diverses bavures qui, à leur tour, provoqueraient la fureur de la Gestapo et pourraient donner lieu à des mesures d’extermination antijuives. Selon lui, les Juifs qui étaient les plus exposés aux persécutions devraient, pour cette raison même et afin de faciliter leur propre survie, rester tranquilles et faire semblant d’être dociles. Il a souligné la possibilité de faire corrompre les membres de la Gestapo qui, intéressés par des gains venant du Judenrat, épargneraient les Juifs, conformément au dicton : “On ne scie pas la branche sur laquelle on est assis.” Mais pour y parvenir, les Juifs devraient respecter toutes les dispositions allemandes. Bien que Czerniakow fût en désaccord avec l’idée de l’élargissement de la résistance car il ne croyait pas au succès d’une lutte armée, du moins à cette époque-là, il a accepté l’existence d’une organisation de résistance juive de base, liée à l’OW-KB et au général Sikorski. L’élargissement ultérieur d’une telle organisation dépendrait de la tournure prise par les événements. Czerniakow, informé de l’existence d’une telle organisation, le ZZW, s’est dit prêt à la rejoindre, sans toutefois pouvoir coopérer de manière effective en raison de sa position très en vue à l’intérieur du Judenrat et de la surveillance dont il pourrait être l’objet de la part de la Gestapo qu’il soupçonnait d’avoir ses indicateurs à l’intérieur du Judenrat. Il a été décidé que le général “Tarnawa”-Petrykowski serait le coordinateur en chef de la collaboration avec la résistance juive sur tout le territoire national, ce qui a été confirmé par la Délégation du Gouvernement. Il devait par la suite informer Czerniakow du développement des événements et des besoins organisationnels et politiques soit personnellement, soit par moi-même en tant qu’expert délégué aux affaires juives et celles du ghetto de Varsovie, nommé par le commandement général de l’OW-KB.
« Lors de cette rencontre, il a été discuté de la possibilité d’un durcissement constant de la politique des Allemands envers les Juifs, allant jusqu’à la création d’un ghetto fermé et à des actes d’extermination plus importants, aussi bien en raison des victoires que des défaites nazies. Toutefois, Czerniakow, plutôt confiant, comptait sur l’impact de l’argent sur les membres de la Gestapo. Il n’en a pas moins insisté pour faire informer le général Sikorski de la politique particulièrement discriminatoire menée par les Allemands à l’égard des Juifs en Pologne et de la spoliation des biens dont ces derniers étaient victimes. Il a demandé que l’opinion publique mondiale fût éventuellement alertée contre les actes nazis pour faire barrer la route à une répression qui irait en s’intensifiant.
« Czerniakow, en accord avec lui-même, s’est absolument opposé à la création d’une organisation de résistance juive nationale, même fragmentaire. En revanche, il a préconisé la constitution de petites organisations locales mais uniquement avec des gens de confiance afin d’éviter des pièges ou des provocations de la part des collaborateurs juifs de la Gestapo.
« Depuis cette réunion mémorable, j’ai rencontré l’ingénieur Czerniakow à de nombreuses reprises et discuté avec lui d’événements les plus significatifs. Le général “Tarnawa”-Petrykowski et le commandant “Bystry”-Henryk Iwanski, nommé responsable en chef pour le mouvement de résistance juive ZZW à Varsovie [ce qui réconcilie les versions Bednarczyk et Mendelson concernant Iwanski], l’ont rencontré plusieurs fois. Le commandant “Bystry” était responsable de l’organisation et de l’activité militaire du ZZW, de son développement, de l’armement, de l’instruction et de la préparation au combat. Moi-même, en ma qualité de délégué à l’instruction et aux renseignements, je devais seconder le commandant “Bystry”. Malgré son emploi de temps très chargé, Czerniakow a assisté plusieurs fois à des réunions, en comité restreint, du commandement du ZZW et de l’OW-KB auxquelles avaient participé le commandant “Bystry”, le commandant du ZZW Moryc Apfelbaum, le lieutenant Federbusz et parfois moi-même. Ces réunions se tenaient dans les locaux clandestins au troisième étage du 42 rue Muranowska, chez l’ingénieur X (son colocataire était le dentiste Finkensztajn) ou rue Dzielna, angle de la rue Karmelicka, au deuxième étage, chez Urbach, ou encore chez le maître Kahane au 40 de la rue Ogrodowa.
« Lors de ces rencontres qui se sont échelonnées sur deux ans et demi, ont été discutées et mises au point avec l’ingénieur Czerniakow, entre d’autres, les questions suivantes :
« 1) La proposition faite par la Gestapo à Czerniakow, et rejetée par lui, d’ouvrir des bureaux [du Judenrat] du côté aryen ; refus motivé par la volonté de demeurer avec son peuple, à l’instar du docteur Korczak, resté avec “ses” enfants.
« 2) Des coups et des actes d’humiliation de la part des Allemands dont a été victime Czerniakow à plusieurs reprises, supportés par lui avec dignité et esprit de sacrifice pour ne pas irriter les membres de la Gestapo et pour ne pas perdre les bons contacts établis avec quelques-uns, déjà soudoyés, par l’intermédiaire de qui il espérait faire retarder la mise en œuvre des mesures plus sévères, faire gagner du temps et, finalement, sauver son peuple de la destruction. Czerniakow a été battu même par ceux qu’il avait stipendiés. Ceux-ci lui ont expliqué plus tard qu’ils devaient agir de la sorte pour des raisons de clandestinité et par volonté de ne pas s’exposer (j’ai vu moi-même des traces de coups sur son visage).
« 3) Des coups reçus par Czerniakow pour l’obliger à donner les noms des membres de la résistance polonaise et juive à l’intérieur du ghetto. Il est clair que, outre celles appartenant au KBZZW, d’autres organisations de résistance y existaient, telles que le ZWZ-AK et le GL-AL (par exemple, l’unité de Kilianowicz-Korczynski dans le local du 14 rue Twarda chez Czerwonka), même si elles n’étaient pas parvenues à mettre sur pied une organisation de résistance juive militaire.
« 4) Le fait d’avoir du poison en permanence sur lui pour échapper aux tortures allemandes éventuelles ; mais c’était déjà en 1942, à l’époque où les brutalités allemandes envers lui avaient atteint le point culminant et où Czerniakow avait commencé à perdre, petit à petit, l’espoir d’une possibilité de survie ou celui de sauver tout son peuple. Je dois toutefois ajouter que cet espoir ne l’a jamais complètement abandonné jusqu’au jour de son suicide. À la fin, il comptait sur les difficultés, épuisantes, qui allaient croissant sur le front de l’Est et des moments de répit qui en résulteraient pour les Juifs.
« 5) Des circulaires et des dispositions, dont il était l’auteur au nom du Judenrat. Établies contre le mouvement de résistance dont il faisait lui-même partie, elles avaient pour but de satisfaire aux exigences allemandes et de détourner leur attention de sa personne. Ces dispositions, à caractère formel, étaient, dans la mesure du possible, sabotées.
« 6) Des sélections effectuées par les Allemands de Juifs destinés aux travaux obligatoires, sujet de conflit entre moi et Czerniakow. En fin de compte, ses arguments, que je reprends ici en bref, ont été acceptés par le commandement et la délégation de l’OW : tout refus officiel d’exécuter les ordres allemands signifie se battre contre eux, ce que ne peuvent faire ni les Juifs ni les Polonais. Une certaine diminution du nombre de Juifs à l’intérieur du ghetto améliorera la situation alimentaire et sanitaire de ceux qui y resteront. Le passage des Juifs du côté allemand peut être utile au service de renseignements car, pour ce qui est du secret militaire, les Allemands se méfient moins des Juifs que des Polonais. Par ailleurs les Juifs, bons artisans, doués et travailleurs, terrorisés en plus, deviendront indispensables dans la vie de tous les jours de nombreux Allemands ; ces derniers, au nom de leur confort et de leur profit, se “battront” ensuite pour préserver la santé et la vie de leurs ouvriers juifs. Ces arguments se sont révélés très partiellement justes, surtout pendant la liquidation du ghetto. J’ai vu moi-même, à l’automne 1944, quelques Juifs sauvés par le directeur W.C. Többens, dans l’usine de Többens à Piotrkow Trybunalski, sans parler des camps de travail à Czestochowa ou Walbrzych où des milliers de Juifs ont pu être sauvés.
« 7) La fermeture du ghetto, à laquelle Czerniakow ne voulait pas croire. Même une fois le ghetto fermé, il continuait à penser qu’il était possible de faire supprimer les murs en échange d’une grosse somme d’argent. J’ai en même temps abordé la question de l’aide du Judenrat au développement des échanges économiques avec la zone aryenne, le problème de la productivité et celui de l’aide aux ateliers juifs qui produisaient clandestinement pour le quartier aryen.
« 8) L’aide matérielle aux pauvres par l’intermédiaire, entre autres, du RGO clandestin (par exemple le centre alimentaire de la rue Dluga) et plus tard de Zegota [concernant Zegota, il y a une impossibilité chronologique : cette organisation a été créée fin 1942, c’est-à-dire après le suicide de Czerniakow]. À la demande de Czerniakow, ce problème ainsi que celui de l’aide sanitaire ont été abordés par le général “Tarnawa” avec le Délégué du Gouvernement pour le pays.
« 9) La position et les instructions du général Sikorski en 1940-1942 où il recommandait d’aider les Juifs, l’élargissement de cette action d’aide au sein de la population polonaise en y faisant participer, par exemple, des organisations telles que “Pobudka” (Oboz Narodowy) [Camp national, de droite] avec à sa tête l’avocat Rosciszewski ou encore le clergé à l’exemple du prêtre Godlewski, prélat de l’église Wszystkich Swietych [Tous-les-Saints]. En effet, cela a eu comme résultat de faire remonter considérablement le moral de la population juive.
« Il est important pour les historiens de la Deuxième Guerre mondiale de constater que l’authenticité de la relation étroite du général Sikorski avec l’OW-KB, confirmée par le docteur Lados, ministre dans le Gouvernement du général Sikorski en France, lors d’une conférence organisée le 9 juin 1961 à l’Institut d’histoire contemporaine de PAN [Académie des sciences de Pologne], vient corroborer le caractère neutre et objectif du récit que je fais ici de ces événements. L’authenticité de cette relation est confirmée également, d’une part, par l’engagement dans la résistance, dans l’OW, de la femme du général ainsi que de leur fille et, d’autre part, par le caractère spécial des instructions militaires, politiques et financières du général à l’égard de l’OW (des sommes d’argent destinées aussi à l’aide au ghetto) et du Bureau politique du général Sikorski pour le pays, le CKON, mis en place par son ami, le général Ryszard Swietochowski, cocréateur également de l’OW. Ces questions étaient bien connues du ministre Lados grâce aux contacts personnels entretenus avec le général. Le ministre Lados a mentionné dans son exposé les démarches entreprises par le général pour sauver les Juifs en Pologne. Il y a aussi souligné l’existence auprès du gouvernement du Comité aux affaires des minorités nationales ainsi que les relations privilégiées du général avec les Juifs, ce qui justifie et confirme en quelque sorte ses instructions et ses dispositions spéciales concernant l’aide aux Juifs et destinées à l’OW-KB, toujours exécutées par ce dernier pendant toute la guerre sur tout le territoire national.
« 10) La situation dans les autres ghettos et l’aide qui leur était apportée par le KB, par exemple à Lublin (le lieutenant-colonel Janiszek), à Lwow (le capitaine Zarski-Zajdler) ; la question de la liquidation des petits ghettos des alentours de Varsovie et du transfert de leur population dans la capitale, du logement et du travail pour cette population.
« 11) Le sauvetage et l’évacuation du ghetto des scientifiques et des membres de l’intelligentsia juive. Ce sujet, qui était à l’origine de vives controverses avec Czerniakow, demande un plus large développement car une importance particulière lui était accordée par la Délégation du Gouvernement. [Pouvoir politique, représentant sous l’occupation le Gouvernement en exil en France.]
« L’action de soutien et d’aide aux Juifs était menée par l’OW-KB sur la base des instructions de la Délégation du gouvernement et les questions les plus importantes concernant cette affaire étaient mises au point avec cette dernière. Le général “Tarnawa”-Petrykowski, en tant que chef de la section II SOS, […] avait des relations privilégiées avec la Délégation du Gouvernement. Ainsi a-t-il eu l’occasion d’aborder les problèmes du ghetto et, entre autres, celui du sauvetage des plus éminents membres de l’intelligentsia et des représentants de la science aussi bien avec le Délégué du Gouvernement, C. Ratajski, qu’avec, courant 1942-1943, le professeur Piekalkiewicz, le directeur Miklaszewski, Krahelska et le colonel “Edyta”-Kazimierz Gasiorowski. Sur recommandation du Délégué du Gouvernement et de Miklaszewski, le général “Tarnawa” a ordonné à Czerniakow, lors d’une réunion dans le bâtiment du palais de justice au printemps 1941, de réunir un premier groupe de scientifiques, de les faire transférer au point de contact dans la quincaillerie juive (le contact de Sawa-Wrzesinski) située rue Dluga, près de la rue Miodowa ou dans le magasin d’articles électriques au 16 rue Bielanska, à côté du cordonnier Marek (le contact du capitaine Ostoja-Markowski) où ils recevraient des papiers, de la nourriture et où un refuge et le transport leur seraient assurés. Cependant, Czerniakow a refusé catégoriquement en expliquant qu’il était beaucoup trop tôt, que le moment n’était pas encore venu. Selon lui, il n’y avait aucun gros nuage à l’horizon. Une telle fuite de personnalités connues aurait comme effet de déprimer la population juive, sans parler d’éventuelles sanctions allemandes. Czerniakow a ajouté que, malgré sa volonté de suivre les recommandations du Délégué du Gouvernement, il ne pouvait le faire en raison de la politique spécifique à l’égard des Allemands menée dans le ghetto, politique différente dont il était responsable et qu’il comprenait le mieux. Il espérait continuer de la mettre en œuvre le mieux possible sans mettre en danger la vie de quiconque et cela jusqu’à l’abolition du ghetto. L’action d’évacuation n’a pas pu se dérouler à ce moment-là. Cependant, l’OW-KB l’a menée dans la deuxième moitié de 1941 et en 1942, sans consulter Czerniakow cette fois-ci. En effet, malgré les échecs de son “jeu”, par exemple suppression du ghetto, il n’a pas changé d’attitude à cet égard. Toutefois, Czerniakow, mis au courant de l’action d’évacuation des gens du ghetto qui s’effectuait par étapes et sans violence et voyant la situation du ghetto empirer, ne l’a pas entravée. Au milieu de 1942, il m’a même demandé de l’aider à faire sortir une quinzaine de personnes. Le commandant “Bystry”-Iwanski s’en est chargé, comme d’habitude.
« 12) [Paragraphe rayé dans l’original polonais.]
« 13) À plusieurs reprises, le commandant “Bystry”-Iwanski, en présence du commandant Apfelbaum, du lieutenant Federbusz et parfois de moi-même, a discuté avec Czerniakow de l’activité, du développement et des besoins du ZZW. À cette occasion, il a parlé aussi de l’activité de l’organisation juive collaborationniste “Zagiew”, deux fois supprimée et deux fois réactivée entre la fin de 1940 et 1944. [Dans un autre texte, Bednarczyk parlera de trois suppressions.] Il a mis en garde Czerniakow contre des traîtres, déjà démasqués, qui avaient infiltré son entourage.
« 14) Le commandant “Bystry”-Iwanski, sur ordre de la Délégation du gouvernement et du général “Tarnawa”, a averti Czerniakow des dispositions prises par les Allemands en vue de la liquidation du ghetto. Cette liquidation aura lieu en juillet-août 1942. Sur recommandation du commandant “Bystry”, j’ai moi-même discuté avec lui à ce sujet mais Czerniakow s’est refusé à le croire. Il continuait à penser, comme en état d’hypnose, au pouvoir corrupteur de l’argent. Début juillet 1942, tout en me donnant son accord officiel pour l’évacuation du ghetto des membres de l’intelligentsia, action menée déjà depuis un an par l’OW-KB sur ordre du Délégué du gouvernement et qui a permis de faire sortir environ 3 000 personnes, et tout en me fournissant même les noms de personnes à faire évacuer, il a réitéré sa volonté inébranlable de rester fidèle au poste, accompagné de sa famille, pour partager le destin (la moira) du peuple juif. Pour ne pas irriter les Allemands et continuant à croire, sincère, qu’une telle action ne serait pas entreprise, des rumeurs de cette nature ayant déjà circulé sans avoir été mises à exécution, il répugnait à l’idée de divulguer l’information d’une éventuelle action d’extermination. Il a insisté sur le fait qu’il était impossible de sauver tous les Juifs, seulement quelques milliers de membres de l’intelligentsia en tout et pour tout, qui sauraient de toute façon trouver le moyen de quitter le ghetto car ils avaient toutes les chances de trouver des cachettes et des protecteurs décidés à risquer leur vie pour les sauver. Il était de son devoir de faire tout pour sauver tout le monde. Il a mis en évidence l’injustice dont était frappée la couche la plus pauvre de la population du ghetto, les gens simples, affamés et accablés de malheurs divers alors que l’intelligentsia riche, même si ce n’était pas la règle absolue, avait plus de facilité de survivre et, à ce moment-là précis, de se sauver par la fuite. L’intelligentsia, et plus spécialement sa couche marchande, en partie des spéculateurs, ne péchait pas par excès de solidarité avec le peuple. Souvent ils avaient honte de la pauvreté de celui-ci, de sa mise hassidique. Dans ces moments difficiles, chacun pensait à soi, se réjouissait de voir que ce n’était pas lui mais un autre, plus pauvre et sans abri, qui était envoyé à sa place aux travaux. Dans ces conditions, lui, en tant que président du Judenrat, tenait à souligner par son attitude que tous les Juifs, riches ou pauvres, étaient aimés par Dieu de la même façon et avaient, tous, le même droit d’être sauvés. Il m’a déclaré alors que s’il perdait tout à fait l’espoir de sauver son peuple, il le ferait comprendre d’une manière ou d’une autre à l’ensemble de la population juive. Ce qu’il a fait en se donnant la mort la veille du début de la grande action d’extermination du mois de juillet 1942.
« Ce fut un acte de protestation dramatique et héroïque lancé à la face du monde entier, de même que celui accompli par le député Zygelbojm, membre de la Rada Narodowa [Conseil national] à Londres, après l’éclatement de l’insurrection dans le ghetto en 1943.
« 15) Au milieu de 1942, sur ordre du commandant “Bystry”, j’ai discuté avec le président Czerniakow du niveau d’armement du ZZW et des chances de succès d’une éventuelle lutte armée. À cette époque-là, le ZZW a changé son nom en “Zydowski Zwiazek Walki” [Union juive de combat, mêmes initiales ZZW].
« Au même moment, conformément à l’ordre du général “Tarnawa”, j’ai exigé du Judenrat le financement des unités juives formées dans la forêt, avec à leur tête le commandant Apfelbaum, l’achat d’armes allemandes et hongroises pour ces unités et, pour permettre à la jeunesse juive de mener la lutte armée en dehors du ghetto, son transfert dans les forêts. Compte tenu des conséquences imprévisibles d’une lutte armée à l’intérieur du ghetto, l’OW-KB ne comptait pas à ce moment sur une possibilité de résistance armée (concrétisée seulement en 1943). Le ZZW n’était pas alors suffisamment préparé pour une telle lutte : il n’était pas assez armé, ses effectifs étaient insuffisants ; il n’envisageait pas de développement important et limitait son activité […] à faire évacuer la population et à veiller sur l’état d’esprit, idéologique aussi, de la population juive. En effet, c’est le ZZW qui a liquidé le “Zagiew” [groupe de provocateurs juifs mis en place par la Gestapo ; voir le chapitre suivant] et les collaborateurs. [Le paragraphe qui suit est incompréhensible au lecteur, car il anticipe largement ; je l’ai gardé ici pour préserver l’unité du témoignage sur Czerniakow.] D’ailleurs, que pouvait faire contre un ennemi aussi puissant une poignée de combattants qu’étaient les 300 membres du ZZW, certes armés, mais ne disposant d’aucune base sur le terrain, sans aide de l’extérieur, entourés d’une foule de 500 000 personnes sans défense, affamées et terrorisées. À cette époque, ni l’AK, ni l’OW-KB, ni le GL ne pouvaient lui venir en aide. La deuxième organisation de résistance juive, le ZOB, était alors dans sa première phase d’organisation et n’avait aucun poids militaire réel. C’est pour cette raison que l’évacuation
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